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LES DEUX NUITS « 

(suite) 

S i nous en venons maintenant à considérer le .cas de 
l'être humain, nous pouvons nous demander ce qui, 
pour lui, correspond aux deux « nuits » entre lesquelles se 
déploie, comme nous l'avons vu, toute la manifestation uni- 
verselle ; et, pour ce qui est des ténèbres supérieures, il n’y 
a là encore aucune difficulté, car, qu'il s'agisse d'un être 
particulier ou de l’ensemble des êtres, elles ne peuvent jamais 
représenter autre chose que le retour au non-maniiesté ; ce 
sens, en raison même de son caractère proprement métaphy- 
sique, demeure inchangé dans toutes les applications qu'il est 
possible de faire de ce symbolisme. Par contre, en ce qui con- 
cerne les ténèbres inférieures, il est évident qu’elles ne peu- 
vent plus être prises ici qu’en un sens relatif, car le point de 
départ de la manifestation humaine ne coïncide pas avec 
celui de la manifestation universelle, mais occupe à l’inté- 
rieur de celle-ci un certain niveau déterminé ; ce qui y appa- 
raît comme « chaos » ou comme potentialité ne peut donc 
l'être que relativement, et possède déjà en fait un certain 
degré de différenciation et do « qualification » ; ce n’est plus 
la materia prima, mais c’est, si l’on veut, une materia secunda, 
qui joue un rôle analogue pour le niveau d’existence envi- 
sagé. Il va de soi, d'ailleurs, que ces remarques ne s'appli- 
quent pas seulement au cas d'un être, mais aussi à celui d’un 

L Voir Etudes Traditionnelles, avril 1939. 

13 



Ijg ETC DES TRADITIONNELLES 

monde ; ce serait une erreur de penser que la potentialité 
pure et simple peut se trouver à l'origine de notre inonde, qui 
n’est qu’un degré d'existence parmi les autres ; Yâkâsha, 
malgré son état d’indifférenciation, n'est pourtant pas dé- 
pourvu de toute qualité, et il est déjà « spécifié » en vue de la 
production de la seule manifestation corporelle ; il ne saurait 
donc 'aucunement être confondu avec Prakr iti , qui, étant 
absolument indifférenciée, contient par là même en elle la 
potentialité de toute manifestation. 

Il résulte de là que, à ce qui représente les ténèbres infé- 
rieures dans l'être humain, on ne pourra appliquer, par rap- 
port aux ténèbres supérieures, que l'image du reflet, à l’ex- 
clusion de celle des deux faces ; en effet, tout niveau d’exis- 
tence peut être pris comme un plan de réflexion, et ce n’est 
d'ailleurs que parce que le Principe s’y reflète d’une certaine 
façon qu’il possède quelque réalité, celle dont il est suscep- 
tible dans son ordre propre ; mais, d'autre part, si l’on pas- 
sait à l’autre face des ténèbres inférieures, ce n'est pas dans 
le Principe ou dans le non-manifesté que l'on sc trouverait 
en pareil cas, mais seulement dans un état « préhumain » 
qui n’est qu’un autre état de manifestation. Ici, nous sommes 
donc ramené à ce que nous avons expliqué précédemment au 
sujet du passage d'un état à un autre : d'un côté, c’est la nais- 
sance à l'état humain, et, de l'autre, c’est la mort à l'état 
te préhumain » ; ou, en d’autres termes, c’est le point qui, sui- 
vant le côté dont on l’envisage, apparaît comme le point 
d'aboutissement d'un état et comme le point de départ de 
l’autre. Maintenant, si les ténèbres inférieures sont prises en 
ce sens, on pourrait se demander pourquoi on ne considère 
pas simplement, d’une façon symétrique, les ténèbres supé- 
rieures comme représentant la mort à l'état humain, ou le 
terme de cet état, qui ne coïncide pas forcément avec un 
retaf&r au non-manifeste, mais qui peut n’etre encore que le 
passage à un autre état de manifestation ; en fait, le symbo- 
lisme de la nuit s'applique bien, comme nous l’avons dit, à 
tout changement d’état quel qu'il soit ; mais, outre qu'il ne 
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pourrait s'agir en ce cas que d’une « supériorité » très relative, 
le commencement et la fin d’un état n’étant que deux points 
situés à des niveaux consécutifs séparés par une distance 
infinitésimale suivant 1’ « axe » de l’être, ce n’est pas là ce qui 
importe au point de vue où nous nous plaçons. En effet, ce 
qu'il faut considérer essentiellement, c'est l’être humain tel 
qu'il est actuellement constitué dans son intégralité, et avec 
toutes les possibilités qu’il porte en lui ; or, parmi ces possi- 
bilités, il y a celle d'atteindre directement le non-manifesté, 
auquel il touche déjà, si l’on peut dire, par sa partie supé- 
rieure, qui, bien que n’étant pas elle-même proprement hu- 
maine, est cependant ce qui le fait exister en tant qu’humain, 
puisqu'elle est le centre même de son individualité ; et, dans 
la condition de l'homme ordinaire, ce contact avec le non- 
manifesté apparaît dans l'état de sommeil profond. Il doit 
d’ailleurs être bien entendu que ce n’est point là un « privi- 
lège » de l’état humain, et que, si l'on considérait de môme 
n’importe quel autre état, on y trouverait toujours cette 
même possibilité de retour direct au non-manifeste, sans 
passage à travers d'autres états de manifestation, car l’exis- 
tence dans un état quelconque n’est possible que du fait 
qu'Afmâ réside au centre de cet état, qui sans cela s’évanoui- 
rait comme un pur néant ; c'est pourquoi, en principe tout 
au moins, tout état peut être pris également comme point do 
départ ou comme « support » de la réalisation spirituelle, 
car, dans l'ordre universel ou métaphysique, tous con- 
tiennent en eux les mêmes virtualités. 

Dès lors qu'on se place au point de vue de la constitution 
de l’être humain, les ténèbres inférieures devront y appa- 
raître plutôt sous l'aspect d'une modalité de cet être que sous 
celui d'un premier a moment » de son existence j mais les 
deux choses se rejoignent d'ailleurs en un certain sens, car ce 
dont il s'agit est toujours le point de départ du développe- 
ment de l'individu, développement aux différentes phases 
duquel correspondent ses diverses modalités, entre lesquelles 
s'établit par là même une certaine hiérarchie ; c'est donc ce 



ÉTUDES TRADITIONNELLES 


qu’on peut appeler une potentialité relative, à partir de 
laquelle s’effectuera le développement intégral de la mani- 
festation individuelle, À cet égard, ce qui représente les té- 
nèbres inférieures ne peut être que la partie la plus grossière 
de l’individualité humaine, la plus « tamasique » en quelque 
sorte, mais dans laquelle cette individualité tout entière se 
trouve pourtant enveloppée comme un germe ou un em- 
bryon ; en d’autres termes, ce ne sera rien d’autre que la 
modalité corporelle elle-même. Il ne faut d’ailleurs pas 
s’étonner que ce soit Le corps qui corresponde ainsi au reflet 
du non-manifeste dans l’ctre humain, car, ici encoi£. la consi- 
dération du sens inverse de l'analogie permet de résoudre 
immédiatement toutes les difficultés apparentes : le point 
le plus haut, comme nous l’avons déjà dit, a nécessairement 
son reflet au point le plus bas ; et c’est ainsi que, par exemple, 
l’immutabilité principiclle a, dans notre monde, son image 
inversée dans l'immobilité du minéral. On pourrait dire, 
d’une façon générale, que les propriétés de l’ordre spirituel 
trouvent leur expression, mais « retournée » en quelque sorte 
et comme « négative a, dans ce qu’il y a de plus corporel ; et 
ce n’est là, au fond, que l’application à ce monde de ce que 
nous avons expliqué précédemment quant au rapport inverse 
de l’état de potentialité à l’état principiel de non-manifesta- 
tion. En vertu de la même analogie, l’état de veille, qui est 
celui où la conscience de l’individu est e centrée » dans la 
modalité corporelle, est spirituellement un état de sommeil 
et inversement ; cette considération du sommeil permet 
d’ailleurs encore de mieux comprendre que le corporel et le 
spirituel apparaissent respectivement comme « nuit » au 
regard l’un de l’autre, bien qu’il soit naturellement illusoire 
de les envisager symétriquement comme deux pôles de 
l’être, ne serait-ce que parce que le corps, en réalité, n’est 
point une maleria frima, mais un simple « substitut » de 
celle-ci relativement à un état déterminé, tandis que l'esprit 
ne cesse jamais d’être un principe universel et ne se situe a 
aucun niveau relatif. C’est en tenant compte de ces réserves. 
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et en pariant conformément aux apparences inhérentes à un 
certain niveau d'existence, qu'on peut parier d'un « sommeil 
de l'esprit « correspondant à la veille corporelle ; 1' « impé- 
nétrabilité y. des corps, si étrange que cela puisse sembler, 
n'est elle-même qu'une expression de ce « sommeil », et, du 
reste, tontes leurs propriétés caractéristiques pourraient 
également s’interpréter suivant le point de vue analogique. 

Sous le rapport de la réalisation, ce qu’il y a surtout à 
retenir de ces considérations, c’est que, si elle s'accomplit i 
partir de l'état humain, c'est le corps même qui doit lui servir 
de base et de point de départ ; c'est lui qui en est le « sup- 
port » normal, contrairement à certains préjugés courants en 
Occident et suivant lesquels on voudrait ne voir en lui qu'un 
obstacle ou le traiter en » quantité négligeable » ; 1'applica- 
rion au rôle qu un élément d'ordre corporel joue dans tous 
te rites, en tant que moyens ou auxiliaires de la réalisation, 
est trop évidente pour qu'il soit besoin d'y insister. Par ail- 
leurs, il y aurait assurément à tirer de tout cela bien d’antres 
conséquences que nous ne pouvons développer présente- 
mont ; on peut notamment entrevoir par là la possibilité de 
certaines transpositions et » transmutations » fort inatten- 
dues pour qui n’y a jamais songé ; mais, bien entendu, ce 
n'est pas en concevant le corps suivant les théories « méca- 
nistes » et » physico-chimiques » des modernes qu’il sera ja- 
mais possible d’y comprendre quoi que ce soit (r) 

René Çuénon, 
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N ous avons mentionné, dans un de nos précédents ar- 
ticles, le symbolisme qui s’est conservé chez les In- 
diens de l’Amérique du Nord et suivant lequel les différents 
mondes étant représentés comme une série de cavernes super- 
posées, les ôtres passent d’un monde à l’autre en montant le 
long d’un arbre central. Un symbolisme semblable se trouve, 
en divers cas, réalisé par des rites dans lesquels le fait de 
grimper à un arbre représente l’ascension de l’être suivant 
1’ « axe » ; de tels rites sont védiques aussi bien que « chama- 
niques », et leur diffusion même est un indice de leur caractère 
véritablement « primordial ». 

L'arbre peut être remplacé ici par quelque autre symbole 
« axial » équivalent ; le mât d’un navire en est un exemple ; 
il convient de remarquer, à ce propos, que, au point de vue 
traditionnel, la construction d’un navire est, au même titre 
que celle d’une maison ou d’un char, la réalisation d’un 
« modèle cosmique » ; et il est intéressant aussi de noter que 
la « hune », placée à la partie supérieure du mât et l'entourant 
circulairement, tient ici très exactement la place de 1' « œil » 
du dôme, que l’axe est censé traverser en son centre même 
lorsqu’il n’est pas figuré matériellement. D'autre part, les 
amateurs de « folklore » pourront remarquer également que 
le vulgaire « mât de cocagne » des fêtes foraines n'est lui- 
même rien d'autre que le vestige incompris d’un rite simi- 
laire à ceux dont nous venons de parler ; dans ce cas aussi, 
un détail particulièrement significatif est constitué par le 
cercle suspendu au haut du mât et qu’il s'agit d’atteindre en 
y grimpant (cercle que le mât traverse et dépasse d’ailleurs 
comme celui du navire dépasse la hune et celui du stupa le 
dôme) ; ce cercle est encore manifestement la représentation 
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de 1" « œil solaire », et l’on conviendra que ce n'est certes pas 
la soi-disant « âme populaire » qui a pu inventer au tel sym- 
bolisme 1 

Un autre symbole très répandu, et qui se rattache immé- 
diatement au même ordre d’idées, est celui de l'échelle, et 
c’est là encore un symbole <t axial h ; comme le dit M. A. K. 
Coomaraswamy, « l’Axe de l’ Univers est comme une échelle 
sur laquelle s’effectue un perpétuel mouvement ascendant et 
descendant » (i) . Permettre l'accomplissement d’un tel mou- 
vement, c'est là, en effet, la destination essentielle de l’é- 
chelle ; et puisque, comme nous venons de le voir, l’arbre ou 
le mât jouent aussi le même rôle, on peut bien dire que 
l'échelle est à cet égard leur équivalent. D’un autre côte, la 
forme plus particulière de l’échelle appelle quelques remar- 
ques : scs deux montants verticaux correspondent à la dua- 
lité de 1 ' « Arbre de la Science », ou, dans la Kabbale hé- 
braïque, aux deux b colonnes » de droite et de gauche de 
l’arbre séphirothique ; ri l'un ni l’autre n’est donc propre- 
ment « axial », et la « colonne du milieu », qui est véritable- 
ment l’axe même, n’est pas figurée de façon sensible (comme 
dans les cas où le pilier central d'un édifice ne l’est pas davan- 
tage) ; mais, par ailleurs, l’échelle tout entière, dans son en- 
semble, est en quelque sorte « unifiée » par les échelons qui 
joignent les deux montants l’un à l'autre, et qui, étant placés 
horizontalement entre ceux-ci, ont forcément leurs milieux 
situés dans l’axe même (2). On voit que l’échelle offre ainsi 
un symbolisme très complet : elle est, pourrait-on dire, 
comme un s pont » vertical s’élevant à travers tous les 
mondes et permettant d’en parcourir toute la hiérarchie en 
passant d'échelon en échelon ; et, en même temps, les éche- 
lons sont les mondes eux-mêmes, c’est-à-dire les différents 
niveaux ou degrés de l’Existence universelle (3}. 
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Cette signification est évidente dans le symbolisme bi- 
blique de l'échelle de Jacob, le long de laquelle les anges 
montent et descendent ; et l’on sait que Jacob, au lieu où il 
avait eu la vision de cette échelle, posa une pierre qu’il 
« dressa comme un pilier », et qui est aussi une figure de 
1 ' « Axe du Monde », substituée ainsi en quelque sorte à 
3 'échelle elle-même (i). Les anges représentent proprement 
les états supérieurs de l’être ; c’est donc à ceux-ci que corres- 
pondent aussi plus particulièrement les échelons, ce qui s'ex- 
plique par le fait que l’échelle doit être considérée comme 
ayant son pied posé sur la terre, c’est-à-dire que, pour nous, 
c’est nécessairement notre monde même qui est le a sup- 
port » à partir duquel l'ascension doit s’effectuer. Si même on 
supposait que l’échelle se prolonge souterrainement, pour 
comprendre la totalité des mondes comme elle le doit en 
réalité, sa partie inférieure serait en tout cas invisible, comme 
l’est, pour les êtres parvenus à une « caverne » située à un 
certain niveau, toute la partie de l’arbre central qui s’étend 
au-dessous de celle-ci ; en d’autres termes, les échelons infé- 
rieure ayant été déjà parcourus, il n’y a plus lieu de les envi- 
sager effectivement en ce qui concerne la réalisation ulté- 
rieure de l'être, dans laquelle ne pourra intervenir que le par- 
cours des échelons supérieurs. 

C’est pourquoi, surtout quand l’échelle est employée 
comme un élément de certains rites initiatiques, ses échelons 
sont expressément considérés comme représentant les diffé- 
rents cieux, c’est-à-dire les états supérieurs de l’être ; c’est 
ainsi que notamment, dans les mystères mithriaques, l’é- 
chelle avait sept échelons qui étaient mis en rapport avec les 
sept planètes, et qui, dit-on, étaient formés des métaux 
correspondant respectivement à oelles-ci ; et le parcours de 

lieu à beaucoup d’autres considérations ; on pourrait aussi 
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ces échelons figurait celui d'autant de grades successifs de 
l'initiation. Cette échelle à sept échelons se retrouve dans cer- 
taines organisations initiatiques du moyen âge. d'ffli elle 
passa sans doute plus ou mains directement dans les hauts 
grades de la Maçonnerie écossaise, ainsi que nous l'avons dit 
ailleurs à propos de Dante (1) ; M, les échelons sont rapportés 
à autant de « sciences >, mais cela ne fait aucune drffcrencc 
au fond, puisque, suivant Dante lui-même, ces « sciences » 
s'identifient aux ,, deux » (a). Il va de soi que, pour corres- 
pondre ainsi à des états supérieurs et à des degras d initia- 
tion, ces sciences no pouvaient être que des sciences tradi- 
tionnelles entendues en leur sens le plus profond et le p us 
proprement ésotérique, et cela même pour celles d'entre elles 
dont les noms, pour les modernes, no désignent plus, eu vertu 
de la dégénérescence à laquelle nous avons souvent fait 
allusion, que des sciences ou des arts profanes, c est-a- ire 
quelque chose qui, par rapport à ces véritables sciences, 
n'est en réalité rien de plus qu'une écorce vide et un « «SJthl I 
privé de vie. , , ,, 

Dans certains cas, on trouve aussi le symbole d une écteto 
double, ce qui implique l'idée que la montée doit être suivie 
d'une redescente ; ou monte alors d'un côté par des échelons 
qui sont des « sciences a, c'est-à-dire des degrés de connais- 
sance correspondant à la réalisation d'autant d'états, et on 
redescend de l'autre côté par des échelons qui sont des « ver- 
tus », c'est-à-dire les fruits de ces mêmes degrés de connais- 
sance appliqués à leurs niveaux respectifs (3). On peut 
d'ailleurs remarquer que, même dans le cas de l’échelle 
simple, l’un des montants peut aussi être regardé d'une 
certaine façon comme « ascendant » et l'autre comme « des- 
cendant », suivant la signification générale dos deux courants 
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cosmiques de droite et de gauche avec lesquels ces deux mon- 
tants sont également en correspondance, en raison même de; 
leur situation « latérale » par rapport à l’axe véritable, qui, 
pour être invisible, n r en est pas moins l’élément principal du 
symbole, celui auquel toutes les parties de celui-ci doivent 
toujours être rapportées si l’on veut en comprendre entièrcr- 
ment la signification, 

A ces diverses indications, nous ajouterons encore, pour 
terminer, celle d’un symbolisme un peu différent qui se rert-- 
contre aussi dans certains rituels initiatiques, et qui est la 
montée d’un escalier en spirale ; dans ce cas, il s’agit, pour- 
rait -on dire, d'une ascension moins directe, puisque, au lieu 
de s’accomplir verticalement suivant la direction de l’axe 
même, elle s'accomplit suivant les détours de l’hélice qui s’en- 
roule autour de cet axe, de sorte que son processus apparaît, 
plutôt comme « périphérique a que comme « central » ; mais,, 
en principe, le résultat final doit pourtant être le même, car il 
s'agit toujours d'une montée à travers la hiérarchie des états 
de l'être, les spires successives de l'hélice étant encore, 
comme nous l’avons amplement expliqué ailleurs (i), une 
représentation exacte des degrés de l’Existence universelle.. 

René Guénox. 
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